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depuis un demi-siècle 
La • Itonne à toot (tira » qui gagnait 

Paris , 30 fr. en 1830, gagnait 25 fr. 
1845, 80 fr. en 1867, 05 fr. en 187* et 40 
fr. aujourd'hui. 

Est-elle excellente pour w prix-la t Je 
n'oserai le dirt). Le* meilleure;* guettent 
U prix de '45 fr., et encore n'acceptent-
elles de rester que dans lea-maissons où 
l'on peut faire « danser l 'anse du pa-

La « bonne d'enfant, » cf.lie qui nous a 
bercés, étai t payée 10 fr. avant 1800. A 
partir de 1865, elle obtient 15 fr. Elle a 
aujourd'hui 20 fr. 

Si nous passons aux maisons bourgeoi
ses cossues, nous trouvons la « cuisi
nière « et la « femme de eJiambrc. » 

La cuisinière ne dépassant pas le *bonj 
ordinaire », gagnait 25 fr. en 1830, 80 fr. 
r n 1840, 35 fr. en ttCO, 'i0 fr. en 1»78. 
Elle gagne aujourd'hui 50 fr. 

Les » accessoires i de l à cuisinWre sont 
pluB grands qne ceux de la bonne à tout 
faire. La maison où sert une véritable 
cuisinière est plus livrée aux fournis
seurs que la maison de la petite bour
geoisie où la maîtresse de maison n 'ué-
Bite pas à mettre elle-même la • main h 
le pâ te» . Aussi ic i . le panier danse-t-il 
davantage et les pourboires sont-ils plus 
avantageux. A trente ou quarante ans 
elle peut confier le « magot i à un épou-
seur de son choix qui le risquera dans 
un « petit commerce »ou, au rolour d'âge, 
elle vivra de ses rentes au « p a y s » . 

La i femme de chambre » qui vit plus 
»u contact de Madame, qui est d'éducation 
plus affinée, a vu aussi ses «ppoiittemente 
passer de 20 a 40 fr. depuis cinquante ans 
Ma's malgré les protUs nteatotres qn'clli 
relire des vêlements de Madame, usés ou 
défraîchis, dont les marchandes à la toi 
[cite donnent peu, elle n'a pas l'occasion 
de gonfler sa tirelire comme 1» cuisiniî-re 

Si nous passons de la bourgeoisie aisé-
à U haute bourgeoisie, nous voyons s "in 
troduire la domesticité mille. 

Le domestique maie, qui gravite enlri 
la cuisinière et la femme dt* chambre, qui 
ci le les souliers le matin, échange le Ht 
blier bleu contre le tablier blanc an mo
ment du di'jcnner et du dîner, endosse 
l'habit noir au jour de réceptions de .Ma
dame, ét i i t payé 50 fr. vers 1840, puis 
D5fr.de MM à 1890 et aujourd'hui dt 
5 5 à 0 0 . . a i i . 

Les « gens de maison» ma lires d ho 
tels et valets de chambre, valets de pied, | pre 
cocher et palefrenier, chef de cu i s ine , 
cuisinière cordon bien, femmes de cham
bre, ontégalemeut vu leurs gagîs s'élever 
depuis un demi-siècle. Mais depuis une 
dizaine d'années, il semble qu'il y ait re
cul, ce qui est attribuante sans doute à la 
diminution d'intérêt des fortunes. 

Les maltres-d 'hùlel et les valets d e l t r e 

chambre, après avoir eu 80 fr., n'ont plus 
que 75 fr. Mais les prolits sont restés I 
mêmes p-iur enx. 

I ^ s valets de "pied" dont on exige la c< 
rection sélecte ont gagné jusqu'à (jô fr. Ils 
sont descendus aujourd'hui â 50 fr. 

L i petit groom a succédé dans les anti 
chambres aux laquais d'autrefois. Il ga 
EM de ;»0 à 86 fr. par mois. 

Les it gens d'écurie i gagnent du simple 
au double suivant qu'ils i:ont logés, nour
ris et habillée et de livrée, on suivant 
qu'ils no sont pas nourris. Le cocher de 
grande maison gagnait 100 fr. en 1830 ; il 
a ensuite gagné 120 tr. vers 18<>7 et gagne 
aujourd'hui 160 fr. Les cochers qui ne 
sont point nourris ont, en moyenne, 5 fr, 
par jour. Les uns et les antres jouissent, 
en outre, d'un casmdqui 1-u'ssc loin der
rière lui celui des cuisinières. 

Le chef de cuisine qui était payé il y a 
une dizaine d'années 100 fr. par mois, est 
tombé à 90 fr. U semble d'ailleurs sur le 
point d'être supplanté par la « cuisinière 
cordon bien ». Celle-ci payée 05 fr. avant 
1850, payée 70 vois 18fïV et jusqu 'à 80 fr. 
de 1872àl895,serait retombée aujourd'hui 
i 70 fr. 

U est probable que chef et cuisinière 
n'ont accepté ces réductions que parce 
qu'ils se rattrapent sur les profits. 

I A fille de cuisine gagne de : » à:fôfr. 
La première femme da chambre, celle 

qui coiffe et habille sa maîtresse, coud etj 
ronfectionne les vêtements simpli 
plus guère maintenant que 60 fr. s 
de 70 fr. qu'elle avait vers 1805, mi 
augmente ses gagea grâce 
m- nt. d'une riche garde-robe dont elle 
profite. 

Il eet une catégorie de domestiques de 
bonne maison dont nous n'avons pas 
parlé. Ce sont ceux qui sont de « vieille 
roche » comme leurs nobles maîtres 
qu'ils servent de génération en généra 
lion avec des gages qui n'ont guère plus 
changé que l'étiquette -surannée de leur 
emploi. 

Cependant, la lignée de ces gens arrié
rés, mais respectables» est aussi plus ou 
moine gagée avec le quartier. On gagne 
davantage su faubourg 8t-H«noré qu'au 
noole u u b o a r g Si-Germain 

Jont des qualités d'attachement aux maî
tres et à la maison qu'on ne rencontre pas 
chez les domestiques de luxe, comme eux 
pourtant» qui servent les étrangers et le 
monde de la finance au Parc-Monceau ou 
aux Champs-Elysées. 

A côté de la domesticité fixe viennent 
se placer les auxiliaires de la domesticité, 

serveurs », • frol leurs », a porteurs 
d'eau », « commissionnaires ». 

A partir de 1855, les prix des * ser-
lurs • dépassèrent 5 fr. Aujourd'hui les 

bons serveurs demandent 10 fr. 
Les « frotteurs • qui ont touché 10 sons 

l 'heure, puie 15 s o u s , ont aujourd'hui 
1 fr. par séance. Ils frottent au moià, une 
fois par semaine. 

Les porteurs d'eau, eca Auvergnats lé
gendaires | montent aujourd'hui aux 

tages leurs deux seaux (80 litres) pour 
deux sous. C'est le prix (aaiffat payé de
puis longtemps, puisque aux approches 
d e l à Révolution les Parisiens payaient 
déjà de fi Hauts a 2 sous. 

La compagnie des eaux amène mainte
nant aux propriétaires et locataires de la 
grande ville les 30 litres des porteurs 

i pour quatre fois moins (2 cenli-
1|2). 
* commissionnaires qui, autrefois, 

portaient poui dix sous une lettre ou un 
petit paquet d'un bout à l'autre de Paris ; 
qui, dès 18*0, se faisaient payer quinze 

demandent aujourd'hui un franc et 
même deux pour ne pas faire beaucoup 
de chemin. 

mteurs de bois » qui deman
daient trois sous par crochet et par dos 
d'homme ne font, plus le même service 
pour moins de dix sous. 

vous ençtgt! pas a offrir comme 
le faisaient nos grands pères un sou aux 

déerolteurs » qui eireut vos bottines. Le 
pourboire • de deux sous est maintens»t 

considéré comme un dit par les garçons 
i café. Dans les restaurants un peu 
chiques » un pourboire de Oir. 20 à 0,30 
il reçu avec une grimace dédaigneuse. 
llref, depuis un siècle, • l'argent dt 

poche » a subi un débordement. La dé
pense accessoire, celle sorte de petite 
« fettal flottante conlraclée envers la cou
tume a, a au moins quadruplé. 

Ces prix qui ont été relevés par Gus 
lave Bienaymé à la Société «V statistique 
de Paris, sont assez intéressants par eux 
mêmes pour n'avoir p i s besoin de com
mentaires. Ils démontrent , comme le 
reste, que la vie a augmenté a 
chesse publique et que le porte 
du «bourgeois ! subit ,Tn « menus frais 
des fuites inquiétantes et toujours plus 

LA GUERRE 

ui« ' 

D E FAVEBOLLES 

M. C A I L L A U X 
et les bouilleurs de cru 

,ii»Si, 

Nos Dépêches 
Par Fil Téléphonique spécial 

Chambre" le ministre des colonies, relatif à la 
création du réseau sous-marin qui doit réunir 
notre M j i a toute» un possessions coloniale». 

Le gouvernement dépotera dans le courant de 
la temiine prochaine.k la Chambre,la demande 
de deux douzièmes provisoire». 

La Chambra suspendra ses séances, croit-on, 
dut le ï i décembre courant. 

rim 
Les suites de la journée du 12 
Londres, i l décembre. — Le correspondant 

de ta Westminster Ututtte dit: 
i cas où Kimbcrley succomberait, ce 
coup porté à notre prestige, et il 

pourrait < - _ " ' ' ' ' ' " * 

cepte de partager le 
: l t r i e n e n C J l l l ( ) B l . a i B o n W9 çQUr. 

traînerait l'isolement de l'armée 
da lord Melhuen, car il serait suivi en quelque» 

sises conséquences. Or, 
ce boer que l'artillerie 

de l'Etat libre d'Orange a eu un engagement, 
prés do Belmont, avec un train blinde, et cette 
guerre nous ayant enseigné que là ou les Béera 

t des csnons, ils ont probe bleui «nt aussi dea 
forces considérables, nous devons avouer que 

nouvelle nous cause de l'amie Le en ce qui 
rne la sécurité des communications de 

lo/d Mothuen. , 

Renforts aux belligérants 
Tandis une \s presse anglaise demande qu'on 
ivoie dans te Sud-Africain de nouveau» ren

forts anglais, pria soit dans la milice, soit dans 
les régiments, sans examiner si la chose est 
possible, on signale des recrues qui arrivent 

Bâers, tout d'abord d'Amérique, comme 
[ique la dépêche suivante : 
ictejand, I l décembre. — Le journal Plain 

Dealer annouce .que T> Irlandais Amérjcsles 
•ont partis pour se joindre aux ltoers. Ils s'uni
ront a. un corps de 'iOO hommes, ponr la plupart 

térans de la guerre espagnole, qui s'embar-
lemnt samedi pour Paris, od ils rejoindront 

- , _ . t irisndai 

Là Chambre 
Séance (tu t S Décembre iSOO 

Oncootianc l discuter lebudgtt des traians po

l i . Dulau, rapporteur «posa las giaodes lignes 
da budget des traviui. 

Ce budget da coati et t pt* Ue arande* reformes, 
nuis il v a qnalqoa* ibBovattoni k noter ««pendant. 

•'il en •<( besoin, r^-Umti loi 
pour acbsver les iravaui des 

M. Biudln, ministre da* travaus publics i»diq« 
ca q»i a eta fait dans ce tans In. 

M. Bourrai traite longuement la question das 
ASOrfaida far. 11 critique t'iasuititance du inaté-

Physionomie de /a Chambre 
Encore la question de l'éoandage. Ce débat 

peu ragoûtant dure do longues heures. Un peu 
- . _ - •_-., le» développements que M. Du-

rapport : le dialogue qui s'en-
Caslelain et le ministre des 

partiront dans t 

V* 

t dépùclic du Csp, 11 décembre, disant 

fdu Cap pour r r dans leur p*jt, • 
forcée boeres, et le bruit 

que de» perTOfj auraient été également 
accordés, au commencement de la guerre, à deg 
volontaires allant rejoindre, avec leurs unifor-

et leurs arme», l'artillerie de l'Eut libre, 
:rise de cabinet serait imminente. 
antaux Anglais, ils mobilisent la je dni-

dont quatre balaillons «"embarqueront 
nchc prochain. Ils mobiliseront aussi une 

Te division. 
Ils mobilisent tout le temps et ils continue

ront jusqu'au moment trôs prochain OÙ ils 
'auront plu» rien à mobiliser. 

Commencement d'impatience 
de Devonebi 

Les homm 
rgences d'o 

pour conjurer 

On sait que ces pri 
flsca) sont les prouriétair<î« et feniiier* qui, chei 
m , avec leur» appareils ou des appareils de 
louage,d[stillcat ou font distiller les produits de 
leur récolte consistant en vins, cidres, poirés, 
msrcs, lie», cerises et pruncj. Ils fabriquent 
leur» eaux-de-vie a l'abri de toute intervention 
de ta régie, peuvent la consommer sur place 

payer «ncun impût et ne sont astreints au 
nent du droit de consommation que lors 

qu'ils font circuler leurs produits, m, comme 
les pays de vins et de cidre, ont une jiopulati 

dense que cjlte de notre région et que les 
employée de la régie n'y sont guère pli 
deux par canton, au lieu de vingt dans le Nord, 
les privilégiés dont noua parlons vendent tout 
leur alcool en fraude. 

Les bouilleurs de cru empochent s 
danger chique année $0 millions émir 

M. Caillaua se proposa de faire rentrer dans 
- bongetlci» nationale une partie de cette 

mme. Son projet consiste h distinguer deua 
catégories de bouilleurs : ceux dont l'alambic a 

volume de ft hect,, ou peut distiller déni 
ta litres de liquide fermente par jour, seront 
mia à une réglementation et taxé», déduc

tion faite d'une tolérance pour consommation 
famille. Quant aux petits bouilleurs, Ils con-
ueront à jouir de» immunités qui leur sont 

aonlirmees chaque lois que leur droit.. . a la 
fraude est contesté. 

Tout en félicitant M. Caillaut de son heureuse 
itiative, nous estimons dangereux d'accorder 
i l gros bouilleurs une allocation quelconque 

pour consommation de famille. Accorde-t-on 
une allocation de ce genre à DOS producteur» 
d'alcools d'industrie f 

Ces derniers ne s exposeraient-ils pas k toute 
la rigueur du Code s'ils détourneraient pour 
leur usage personnel quelques centilitres d'al
cool seulement f 

Le minisire a sans doute craint ri'eipeser soi 
projet su sort de ceux de ses prédéceeseura fi 
supprimant complètement le privilège. Il est «i 
présumer toutefois qu'une allocation de 20 litres 
constituera comme en 187t une fissure par 
s'échappera k bénéfice de la réglementât 
projetée. 

D'autre part, la fixation d'un minimum da 
capacité pour distinguer les gros et les patiti 
bouilleurs est un moyen empirique qoi restera 
u n s edet.On achètera dea appareils de 4 hect. on 
litres pour être classé parmi les petit» bouilleur» 
et an la» fera marcher plu» longtemps. 

Noua saumons que la privilège des bouilleurs 
de cm est l'organisation an grand éa la fraude 
avec l'estampille légale, et qu'il est sétaaaalrt, 
es préetaee dea dépasse» creiasasSas inscrites 

delà des bornes de 
la conduite 

que les négoc 

t de prononcer u 
il is oaasage saillant : 
d'Etat anglais, ina'gré lem 

" ppuyer le goi 
si la guerre s 

• am,'la 
rolonge a 

• ilitair 

conflit', mais les critiques, il faut l'espérer 
borneront au gouvernement et n'atteindront pas 
les généraux et tes officiera. » 

E n . I r l a n d e 
Les nei:,-itions en Irlande se continu-

faieur des Roers. A Ballinosbe, à Kilmai . 
a voté des félicitations au président Krtiger. A 
Clooczalne, la police eit inler * " 
mê réunion analogue. 

Le gouvernement soogerait-a sévir contre les 
conseillers généraux et municipaux qui ont ex
primé leurs sympathies aux Boer». _ , -

Comme le Tnnitj Collège de Dublin avail 
conféré à M. Chamberlain le grade de docteur, 
le comité irlandais pour le Transvasl vient de 
faire afficher une protestation véhémente et 
convoquo un meeting de protestations pour 

la rcu 

D'autre parf, les socialistes républicains irlan 
u Collège Green 

face le Trinit* Collège, « pour célébrer 

A la e a n p a s s w l'été, * Par is VhWer, e e * l é s a s notre badget, dan Hofesnent de le régle-

•nmastkiuaa s«ct attachea k U fawUa et l aentsr. BMIS d« U supprimer. 
VN AJtTl-BOUILUUaa, 

défaite de t 
Les 

a Stormberg » 

.ponsaule 
guerre sud-africaine. 

ATI WAR OFFICE 
S c è n M pénittl***. — Viftm nnntn IICN 

M o r t t — U B « Irt'ttarw éasuatav 

Londres, 14 décembre. — A l'afflcb 
War Office des noms des oTH tiers tues 
gersfootein, plusieurs scènes pénibles 
produites. 

Bès l'ouverture dea portes, on faisait queue, 
et lorsque la foule apprit que ' ** 
affichée, l'emolion fut k son c 

Enfin, c 
ayant h la 

i liste allait être 

Il esi diffici d? i •idée •: 

dit d'aller die* M. V.Uelte. U J s trouvé M 

M. Vill«>ttt. — Oit ptut citsr II. Rabin. J» 
qui je n n limite ttan c» propoi 
* ~- -atbolique et a an royaliste. 

une question du procureur général, M 
Faudot dit qu'il a été renseigné par une autr* 
personne que H. Duneufgardin. 

M. Villatte. — Pais je relever M. Fjadot di 

ieatasa f m're».» 
H. Oodofroy - M. Faudot a dit qujr PW'*ri 
„hi>r |tj u n'avait i>«* ttu informé par 11. Daneuf-

H Faudot — 
Jtuuesse royaliste d 
je sais reasoigué depuis irow »•» »«t B» <i— • • 
pâHe^dam ce groaf*. 

Le présidant (k M. Ls Tro*ost de Laoaav qoi 

Lille en septe 

ss 

gag, • 
Trav: iui 

i rapport : le dialogi 
re si. Castelain et le as 
xiblics A propos de la réglementation 

de l'Etat et le dis-
M. Boorrat aur les chemina de fer. Ce 
ta moins, des questions générale» qui 

intéressent tout le monde. Elles sont traitées 
tefois un peu trop longuement, mais i) n'y a 

£èrc que des spécialistes qui prennent la parole 
nala discussion du budget des Travaux publics 

et les spécialiste» sont terribles. Quand ils en
fourchent leur dada, impossible ds le» en faire 
descendre. 

de M. du liai-
ne k la Saône, 

Îuelques récriminations de M. Giro;t contre la 
ie de 1 Oue.t, de M. Castelin, de M. .Stanislas 

Ferrant, de M. Berthet et l'on passa aux 
aont adopte 

men des amende. 

HAUTE-COUR 
de Justice 

AUDIENCE I j F VENDREDI 

Coiifroitation des tènuius lillois 
Paris, 15 décembre. — Il est procédé, dès le 

ilebut de l'audience, à la confrontation de MM. 
i Ha, restaurateur S Lille, et Faudot 

avec M. Villette. 
Le président rappelle lea faits qui ont provo

qué la demande de confrontation a l'audience 
du 13 novembre, à savoir que les deux témoin 
ont déclaré, l'un que M. Villette aurait dit : A Ea 
nnlitique, il n'est tins de faux serment n , l'autre 
qu'il tenait ce urooos d'un tiers. 

if . Doneufgardin maintient qn'il a été cor 
voquè par M. Uobni, est allé chez H. Villette i 

entendu tenir ce propos. 
H. Villette). — M. Dnnenfgsrilin est «no chi 

!s 
Je lai ai rëpoadn : • Ci 

parlé de 1 - VoBI 

M Dvraonfgardin. — Voa< 
Vwtê exclamation* et protesUti 

ma- 11. Ûuoeutii.ii 
prooatraur général. 

M' de Ss l interrompt, rappelai 
cufgafdin a été précédemment u 

Le préaident — Ju sus c i >]u 
Oui, U. Vore.n a injurié h uno 

icncs, M. DunoufearJie: mais il a 
.•i «eus ce que von« aven dit, M. Do 
H. Duneofeardin — Je ne retri 

* choone visage. Le chagrii 
ime qui avait entendu prononcer le noi 
ii'elle craignait feisait contrasta avec la joi 
uns autre, qui, la liste finie, apprenait que 
m mari, son nia, son fiancé avait échappé, 
•oins pour cette fois.aux dangers de la guerre 

_a lecture ne dura pas plua de cinq * ~ " 
le* liste» furent alors affichée» corn 

qne chacun put s'assui 
•railla ne l'avait pas trompé. 

LES INFORMATIONS 

fillï 

impostibii 

M. haneiifjrar.Ln 

('iit'.i rojsli'te 

de Laueey. Vos> né présida paa Isa dé-

H. Faudot — Oisni U. Villette 
^ ^ ^ ^ ^ ~ " v*Hft 

adhérente. Il e'agia 

r qne le parti royaliste était toujoi 

. Oi v 
grouper c 

inpporK 
. de la tienne. (Eiclimati 
question de faire appel a l'ar-

membrea dit que fee ofdciere 
: amer leurs cigares anr la grande 

• Ccpandant des 
rtéi à ce journal "-s;; 

permis dom<Miiir on politique. 
M. Faudot, sur interpellation, déclare qu'il 
> savait pas que H. (iodefroy s'occupât de la 

fondation d'un journal. Il sait que les portrsits 
du duc d'Orléans devaient être envoyés dans 
l'Ouest, où l'on préparait dea manifestations. Il 
l'a jamais entendu parler de la dépêche qui 
nnoncait à H. Lejeuns l'arrivée du duc d'Or-

léaos. 
M. Denei i fg irdin questionné sur le point de 
voir si un agent n'était pas loge cnez lui, avait 

répondn négativement. Le témoin considérait 
en effet cette personne comme us employé de 
la gare. 

Hais, sur interneilaUo*de M. Ancoin, M. Fsw-
dot déclare que le penatcTbnaire de M. Duneuf-
gardln était bien un de ses adjoints. 

Cet «lient, d'ailleurs, ajouts-t-il. gênait plutôt mon 

pas de faux serment ». M. Lruaennrerdr* 
dit qu'il a entendu M. Villette teair le sropasV 
M. Villette jure U contraire : - » , « o s Keesjj 
" • -Non. je nei'ai p « d i l l - » * - N a a l . . . 

Iloque antre les deux témoiaw, laatsBsa 
ebacoo d os coté de la barre,continue laiiKaanai 

finalement M. Duneufjardin, a* 
irter par la colère, lance en uVatoa 

figure à M. Villette le mot * menteur • qui sou-
" ve an violent tumulte. 

A peine le-mot li lhè, le preeupeur général 
eat dressé dans an robe rouf» et il requiert 

contre M. Dueeuigardin. L'outrage eat d u pis» 
caractériser, la loi eat formelle. Mais ls prési
dent n'est pas partisan d'une meaure de rigueur. 
" e souvient de l'incident Duneufgardin-Voreos 

la aituatioa était retournée et il invite M. Du-
ifgardin a retirer l'exnreasioa dont 11 

que le second aurait faite a 
gré* du Nord i 

Et les . ai I non I si I son ' reprennent de plus 
belle. Quant S M. Faudot, qui jusqu'alors arett 

H. U Trovost de Launav, qoi aat décidément 
fort agité, interromot une ceeee et le président 
est obligé de te rappeler k l'ordre en lui faisaaC 
sèchement observer qu'il est la pour écouter «as 

t et non pour diriger les débats. 
m, quand! on a mffkamaseart crié, M. Pal

lieras aût i incident maigre les racUmalioe» de) 
la dcleniï qui voudrait leleruiaerpar ta feetore 
" s lettre de protestation de M. rabot Deea». 

d'fiîé des témoins reprend mainteawat 

r Daitible et plu» terne. Une dtpdne H « t s -
•eni successivement h la barre povr dédarar ejsaa 
N. ILillicr^est 
hltcain plébitci 

lérêt ne 
apparaître la t> 

-iraswrwiau-. 
Je U. 

?S3Ç,»"---

Ses 
déjeuner. Je l'si explique 

l mur prête 

II Faudot non* a 
s royalistes il avait 

et dans laquelle ce 
oi prêté à l'abbé Di 

. — Le président n'a 
ie Ltaens qui :émen 

mEB 
. (Noi rliiv I 

Les témoins i décharge 
On reorend l'audition des témoins b dé

charge. * • 
— ' — • • — . — • - - «iennent déclarer que l ' i 

Ihili 

M. François Coppée 

suspendue à 4 h. 13 et reprise 

_ , M. Syveton, professeur sus
pendu, dépose en faveur de Banllier et de Dé-

ulMe. 
M- Orsati. commissaire de police, vient dé

clarer que M. Burillîer n'opposa aucune réaia-
torsquil l'nrrèta. 
i voici Mme Oyp. comtesse de Martel 
rée de i écrit, niiiiaemitc est saluée d'ac 
lions par la droite. Elle norte sa lége* 
:apole cibriolet et ne paroft nullement 

Çrofession, donne antisé 
s). Elle est parente de 

M. de Sabran. 
Elle fait l'eioge de de Sabran et de Ban|liei 

et dit quVt'e n cié ravie du geste de Chnstiatti, 
(Mw ai lirai) 

M. Ernest Roche, député boulangis'c, en 
censé Unnkiier. 

D'autres témolsa apportent aussi leur témoi
gnage d'estime a Barlilier. 

Le pretident donne la parole a M" Bertroux 
pour ilèvelopper 1er* conclusion» qu'il a déposées 
hier avec M' Mcnard nu nom de (ïuérta et qui 
tendent è poser au témoin Kocueforl lea quea-

•epoblicaiB — na réam-

réveîlle que quand on voit 
'e glabre de M. François Cop-

pour c.omperalire devant la 
! <;our, son éternel foulard blanc, 

poète de» humbles, comme M. Ceppé* 
à se qualifier lui même, parle en «oajaare 
. Il célèbre le républicanisme de M. farU. 
s boucher de la rue des Marljra, que aosj 

dit-il, a ruiné. PoeeïW Maia ai 
r s'était contenté de débiter de* 

côtelette» 
Entre tempa, il fait, au milieu dea murnaaras 
> la Cour, un éloge pompeux de M. DéTUaride, 
: vaillant patriote o u i . . . ce haut poète erae... 
it héroïque soldat dont . . . et dit son aamira. 

tîon pour les royalistes dent il déclare pourtant 
ne pas partager les sentimeats. 

Voici maintenant M. Touny. eaef de la paliea 
nnicipete qui raconte tes manifeUatioaaj eYAat* 
ail od il s entendu les cri» da : « Vive Leeriket, 

Panama, Vive la République, démiaeton » aneia 
a§ an seul cri de « A bas l'armée, m Puis «a 
innend l'audience. 
À l a r 

•»• 
parle du républn 
rillier, d'une visite qu'il 

r a a s r C 
i fort Chabrol. 

deux commissaires de police 9/ti artfa* 
nent dea renseignements sur le voyage qm t t 
Bénitier au Pauiignan. 

Ce sont M. Cloutier, le rédacteur de I 7 a / h i a . 
sigeant, Mme de Martel, M. Kraest Roene, dé-

: irs bouchers qui donnent de boas 
.s sur leur collègue Barilliir. 
m discute lea «inclusions désaaaas 
n qui demande que Rochefort toit 
c qu'il pense dea. rapporta de po> 

r-général a naturellement doraaadè la 

tain lecture de l'arrêt. 
T. H. 

LA FIN DU PROCES 
Paria, lîi décembre. — 

Procureur tienéral serait i 
l'accusation contre oeuf a 
villv, de Ramel, de t 

a abandonner 
. MM. deCka-

fujot de Fré-

• foi peut-oi dans les rapports 

r que ton 

ie sait rien personnelleme 
gne denuia trois ans par une per 

luseignements se sont totijouri 
Dans ces conditions, ajonte-l-i), , 
tlletce s da tealr tes propos qai i 

Conseil dea Ministres 
Paria, 15 Décembre.— Le» Miniatraa ae «ont 

réunie ce matin à l'Eljaée sous la présidance de 
St. Lovbet. 

Le Conseil n'est occupé ae» différentes que» 

Le procureur général combat ces conclu-

A G h. ."JU, la Haute-Cour ae réunit en chambra 
u Conseil pour délibérer aur ces conduisions. 
L'audience publique est levée. 

En c h a m b r e du Conseil 

L'audience secrète a à peine duré cinq mi 

Les conclusions ont été, sans discussion, re-
pousséea k mains lavées. 

Physionomie de la Haute-Cour 
juge de 

nombre descend n 
En revanche, nous 
petit Brunet, qui a 

s, M. Chirfs. Leur 
au-dessous de 
a accuse de plua, le 
es quatre jour» de 

, Jacques Caillr, 4a 

:onditioni la procès pourrait MM 
int ie a janvier. 

^eznièie 
Heuie 

U GUERRE 
entre l'Angleterre & le TraasvaaJ 

Le soulèvement des ifrikanderf 
r graphie da 

Bechooeaa-
laud. U n e nouvelle eat i e source indigèas. 

Une sortie à Kimberley 
Un commando de cinq cents fuatto aree trois 

pièce» d'artillerie nous a attaquée hier, waa 
troupe» aont rentréae h ffimberiejr * ail fcaureai 
do matin. Noua avon» eu un lue et sept WuMa. 

Lea troupes anglaises «apturéaa b Stormberg 
jnt envoyée» fc Pretoria. 
Lea Anglais ont laiaaé 56 blessa» ai M taafl 

Lee troupes républicaines ont perdu eaaaj l a * 
t avise blesaet. 

A LADYSMITB 
Londrea, 14 décembre 

jeune Caitly, eioulsé jusqu'au réquisiioi 
L'audience commance par une conlrontatiea 

très mouvenwntée entre M. Doneulgardin, la 
resuurataur lillois eus M. Voreux traite de sae-

|t) Noat déclares» de le . 
wm M. Deaea/e-erdtsi t'wt 

d«SS^«' 
Le féa^rtl i*r t .» Mfto M—_ 

irtiHerie « r DowiaMW. 4 *—< 4 

TSÎwl». I 
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